
1LE PRIX OOURÂNT

fond de l'eau plus de 392 verges cubes
dle sable par journée (le travail.

Depuis, les progrès les plus remarqua-
bles se sonti faits, et <léJà, lors dii creuse-
ment dut canal de Suez, la plus grande
,partie dles travaux fut exécutée par des
dragues .perfectionnées, enlevant le sa-
Ille dlu fond (les l-ues que devait traverser
le canal, on le la portion du canal enta-
mée à lat main, et où Il y avait assez
d'eau pour assurer- leur flottaison, <"t
rejetant ces sables sur l'une et l'autre
rive. Prim Iti1vement, touts les d1-àblals ar.
rachés tombaient (les godets (quand
ceux-ci étitlent sortis (le l'eau et se re-
tournaient) dlants uin chaland amarré le
Jong <lut flanc <le la drague; mais on a
songé ensuite, quandi la drague fonction-
uiiit suffisamment près de terre, à faire'
-,rouler ces déliais dans lune sorte de gros
tuyau métallIuec, 11- cou-loir, d'où ils
glissaie'nt jusqtu'à terre. On comprend
quwi r'Màalt bilen plus simple dlar s beau-
coup de circonstanc es, à condition uu-
fois d'avoir dlans le voisinîage tit tFrrain
disponible pou r rv':c'voir (-es déblais
.aussi les dragues ciassiqups cieversant
leurs débflais (laits les chalands disposïs
à côté d'elles n'ont nullement disparu.
Ninis nle îalui-pas les mîodestes~ ei-
gins qu'oun voit à Paris creusant la Seine.
et dont le débit e se rcmpte 'Ille pa"
quelque 80 11 lt14) tonnes die I-aiériaulxà
l'heure; nmais les dragues de grande puis-
sance, coç)mme il en faut Pour lutter Coli.
ire l'en vah issement (les bancs (laps les
Pcarages frécIiint C-s par <i 'ti ¶nenses nia-
vil-es, danEs clc's estuaires tr is que' celui
<1v la Mcrse'y. .Nou s pou vons do nner unec
idîcut ogra pl)li( i (lc'111'ce ces cira gu s n or-
nies coininie on en v'oit couramment aii-
Joiird'hii: h'c-tl ''NIarqess'', construite'
pa r titn chiantier'i hollandais, ila maIson
S-uilders. de< Rot tercdam. qui s'est fait
1c <<v sPC'cIialité. (je ces outiils i n d ispen q,.-
les à l'art S1'linglicuir: moderne. (Cet

engin a pinus de 131 iedîs de long pour
une .largeur cie 24l4 pi Ps*cest une eni
que die belles dimnsions pour uin simple
appareil de terrassemnut. On aperçoit
fort bien Ces fln:,elix godets clont nous
avons iparle à plusieurs reprises: chacun
p<'uit contenlir 0.65 verge cube (le il!%
bMais, et le grand bras mobile qui ci
charge cIe descendre le bas (le la chaîne
et par conuséquenit les godets, juisqu'*ai
contact du sol à ex4cave-, perint't <I'allei
creuser, draguer, à une profondeur d(
plus de 34 pîieds au-dIessouis dii niveau <1<
l'eau, blen Plus qu'il n'en fauit pour Ieý
grands navircs ac'tuellement existants.

Un -pareil outil a une iissance (le trr,
vail énorme, nion seuilement parc e q:-
chaque godet a une très grande conte
nounce. mais parce que la ('haine- se de~
place d'uin mnouvement continu assez r:'
pîde et que par conséquent les godets el
suivent à Intervalles rapprochés; c'eq

lomnme une maini de fer qui viendrai
coratluueillen;eu-it attaquer, picher, creti

ser le fond sous l'eau et élever les dé-
bris ainsi arrachés.

Un courant constant de matériaux vient
ee déverser dans les chalands ou dans
le"- couloirs, pour être emporté 'plus onl
inoins loin. Oic fait aussi des dragues
qu'on appelle porteuses, et celle dont
iicus donnons une photographie est pr-1-
clsément de ce genre, Ses flances renfer-
ment de vastes cales où la chaîne à go-
dets déverse directement les vases, les
sables, les cailloux qu'elle drague; quandi
ces cales sont pleines, la drague, qui le-st
munie d'un appareil propulseur, c'est-il
dire d'un moteur et d'une hélice, arrête
soi, travail d'excavation, et emporte soiî
cIýargement de déblais jusqu'en un point
ou: elle puisse le déverser sans inconvo-
nients; pour cela, el-le n'a qu'à ouvrir
cc4s trap-pes mdànagées dans -le fond de
ses réservoirs, et tous les déblais tor-
li'nt à l'eau instantanément. Vous voyez

po>urquoi une pareille drague se nmý
ic<,rtetise; cette façon de faire est avait-
tr.geuse quand Il s'agit de draguer dan.à
les parages où la mer est agitée, et où

il se'rait malaisé de maintenir des cha-
laids amarrés le long de la drague.

Les engins dle cette sorte, dans les
guandfes dimensions de celui que nous
pié(sentons au lecteur, ont, comme nous
1A disins, une puissance 'énorime* ils
peuvent arriver à extraire en une heure

8111) ln, parfois 1,(ffl tonnes de déblais»
su:ivant la dureté du sous-sol qu'il faut at-
t ciqunc'r.

Miais on a voulu faire -mieux encore,
piice (pIle l'homme n'est jamais satisf:ut
clc's résultats qu'il attein t: ce qui nous
icicit ciii reste la continuatiâ du Pro-
gués. Et <"est ainsi qu'un Ingénieur fran-
çacis a invenîté les dragues dites à suc-
<':on. qui se sont -multipliées surtout à
l'étranger. Ie principe de l'invention
<"liisiste en ce que, si :lion- descend un
tucyau de pompe au fond de l'eau, au con-
tact <'un sol fait <le sable ou de matières

-assez légèrés commes des vases, et qu'on
se nmette à pomper, le 'courant que la
px-mp)e aspirera sera fait d'autant de sa-
Iule que <'eau, du sable en suspension
qui montera aussi sûrement à la surface

*que s'il était dragué par des godets.
*Seulement le courant est absolument

continu, et, par suite, le débit énorme:
c iii chiffre va le faire comprendre. On

construit aiujourd'hui couramment des
dragues à succion, ou aspiratrices, coi-
ulit oui les appel-le aussi, qui arrivent à
e lever par' heure 4,000{ et jusqu'à 4,5ûý1
t('nnes le sable. C'est un volumen for-
-midlable, surtout quand on songe que l'ap-
paveil Petit continuer ainsi pendant des
heures, les jours, des mois.

* Sans vouloir inîsister sur des détails
techiniquies. eu dépit de tout l'intérêt de

? cu:riosité que présentent ces appareils,
t nous ajouteronsen-core que ces dragues as-
t piiatrIces s'attaquent aussi à des terrains
* s< ils-marins moins facileri à désagrêgŽî-

que des *sables. Pour celail!
trcémlté du tube qui plonge - .

%,lent au contact du soi, i'îî*:'îc.:
ic uteaux animé d'un muir,:.u
tant; et ces couteaux ont lc';1ln-,
désagréger ce sol en morceacc 'Iîé,
afflez ténus pour qu'ils suie
par le cou.rgnt d'eau qui mont.I~Tc
ment'dans le tube de la porn;'- onc i,
verse le mélange d'eau et dle s
,erre, de cailloux, dans les réý 4,

ladrague, l'eau s'écoule. les' c-r,

souldes demeurent. Et fiîuac-ic il' (c
les jeter au fond de l'eau. iii.
Li passe, dît chenal, de l'esi;
veut approfondir.

Et c'est avec de semblablc's îî'
en quatorze ann-ées environi. on ci

à enlever de l'estuaire de la N'-'
lutter contre la formnation i'l-
bancs et permettre la niavig;ii lic fii'
d!es grands steamers, près de Il"
de tonnes de déblais! Dai'i
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LE LANCEMENTr BES GRANDS NA-
VIRES MODERNES

L4e lancement d'un bateau. -iOt' ii
sa mise à l'eau, est toujcîi s ci'nt
tloxi difficile; car il faut que co -t'j',
puisse glisser jusqu'au niili'î.!c
grâce au chemin incliné et aucssi 111ii J.:
possible qu'on lui a prépaué, sai-i
cher su'r'le côté, sans ris.iic'c .1.
rer ses flancs, et en jieîneuir i -,w
séquent en équilib)re debout sur> ,-
en dépit de son déplacement. E-l
généralement c'est dlants uii 1::'l<«
la place est assez ménagée. cu >

lancement, il faut éviter qiiv l'
ne suive trop longtemps .1 i'
qu elle a dû prendre pourcl:
chantier, sa cale de const ruie c
Important qu'on amortisse la i.

mne qu'on au-rait un esuacc- i :1

rable devant soi, la pleince ný,
-pas possible qu'on l'alianlccic t
Me une fois qu'il a pris possc-iý-"
lémient liquide: Il n'est ordinair' i

ni ni de ses machinse, iii de '
au moment du lancement, et >;
l'entraînait loin, Il risquieri'-
par les couî-ants, de d&rIver.
posé à une collision, à uiti éc h'
avant qu'on pût lui courir a;' -

nous permet le mot, et le n'
port..

Mais les précautioncs qui
même avec un petit navire. sv!
bien plus Indispensables avec - -

paquebots modiernes, et surilci
immenses navires que l'on c
plus en plus courammenit. c- t '

portent les voyageurs d'un 1<" -,

tre de l'Atlantique. C'est poc I:

nous avons voulu mettre sout,-,-
lecteur un de ces gigantesqil'


